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/  SELECTION P. 3-26 / Le metteur en scène britannique 
Declan Donnellan crée, à Sceaux, Dommage qu’elle soit une putain 
de John Ford. 

/ / / SELECTION P. 40  / 
Le saxophoniste et chanteur Nicolas Kummert rend hommage à Prévert, 
en ouverture du festival du jazz belge Be.Jazz au centre Wallonie-Bruxelles
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/  / SELECTION P. 31-39 / 
Sébastien d’Hérin, directeur musical des Nouveaux Caractères, dirige 
l’Orféo de Monteverdi à l’Opéra Royal de Versailles.
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/ SELECTION P. 26-31 / Le Festival H2O invite Farid Berki 
pour sa création Vaduz 2036, une pièce essentielle dans son parcours…

CENTRE NATIONAL DES ARTS DU CIRQUE 18 janv - 12 fév 2012
THIS IS THE END Mise en scène David Bobee – Rictus
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LES 7 DOIGTS DE LA MAIN 23 nov - 30 déc 2011 
PSY Une « circothérapie » pour toute la famille
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« Bérénice », de Jean Racine, Théâtre de la Croix-Rousse 
à Lyon  

 

Bérénice retrouvée 
Laurent Bréthome est un jeune homme pressé. Avec 
sa toute jeune compagnie Le Menteur volontaire, il a 
mis en scène depuis 2002, en moins de dix ans donc, 
une vingtaine de pièces, dont, l’an dernier, 
« les Souffrances de Job » de Hanoch Levin, 
récompensé par le prix du Public du festival 
Impatience au Théâtre de l’Odéon. Gageons que sa 
« Bérénice » recevra elle aussi les honneurs qu’elle 
mérite après avoir été accueillie avec ferveur par le 
public, notamment lycéen, qui se presse aux 
représentations. 

Titus, général romain victorieux, aime Bérénice, reine de 
Palestine, qui l’a suivi, après plusieurs années de vie 

commune, à Rome où il doit être couronné empereur. Mais Rome réclame une reine 
romaine, et Titus va devoir, la mort dans l’âme, s’incliner. Cette tragédie sentimentale dont 
l’histoire est bien connue est tout à fait à part dans l’œuvre de Jean Racine, à la fois parce 
qu’elle ne se termine pas par la mort des héros, parce que ces derniers ne sont ni monstres 
assoiffés de sang, ni victimes de leurs ancêtres ou des dieux, et parce que Bérénice n’obéit 
pas complètement à la fameuse définition aristotélicienne d’une action censée faire 
ressentir au public horreur et pitié. Bérénice et Titus, ainsi qu’Antiochus, l’ami fidèle du 
premier, amant malheureux de la seconde, ont des sentiments élevés, obéissent à des 
valeurs et, la pièce en apporte la preuve, maîtrisent, même à leur cœur défendant, leur 
destin.  
Et pourtant, il s’agit là d’une pièce emblématique de Racine, sans doute parce qu’elle 
contient quelques-uns des plus beaux vers de la langue française, de ceux qui peuplent 
votre mémoire, bien longtemps après avoir refermé le Lagarde et Michard du XXVIIe. 
Souvenez-vous : « Dans un mois, dans un an, comment souffrirons-nous, Seigneur… » ou 
encore « Titus m’aime, je le fuis ; j’aime Titus, il me quitte… ».  
 
Entendre Racine aujourd’hui	  	  
Le premier pari, réussi, de Laurent Brethome, justement, est de nous faire entendre Racine. 
Ses jeunes comédiens disent si admirablement les vers qu’on oublie un moment les 
alexandrins, leur côté formel, pour n’être attentif qu’à la musique de la passion. On suit 
cette histoire comme on lirait un roman d’aujourd’hui : pas un souffle dans la salle, 
captive… 
 

Le second mérite est d’avoir fait de son héroïne, loin de la douce et douloureuse victime de 
la raison d’État que l’on donne à voir le plus souvent, une femme passionnée, tumultueuse, 
qui hurle sa colère et son refus, prête à défendre bec et ongles son amour, plus proche de 
Phèdre que, pour ma part, je ne l’ai jamais vue incarnée. Un véritable personnage racinien ! 
Et c’est sans doute ce qui rend cette Bérénice si moderne, si proche de nous : 
Laurent Brethome et, avec lui, ses comédiens, au premier rang desquels Julie Recoing, 
sublime dans le rôle-titre, font la part belle aux sentiments, à l’attirance et aux désirs des 
corps.  
 

Enfin, la subtilité du décor de Julien Massé, baroque et contemporain, est encore à mettre 
au crédit de cette pièce qui n’en manque pas : à la fois respectueux de la règle du lieu 
unique et capable de suggérer d’autres espaces plus intimes, indéfinissables, mais où se 
passe l’action, grâce à d’immenses voiles qui cernent l’inévitable antichambre et l’ouvrent à 
la fois. ¶ Trina Mounier  (Dimanche 27 novembre 2011) 
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Une Bérénice sensuelle et 
baroque, à l’opposé des lectures 
classiques.  
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Théâtre. Thomas Matalou et Julie 
Recoing incarnent le couple 
racinien sacrifié sur l’autel de la 
raison d’État. 
 
Avec son look de rocker, sa 
silhouette élancée, sa voix sombre 
et grasse, Thomas Matalou n’a rien 
du héros racinien. Julie Recoing, 
non plus, n’a pas la raideur de 
l’héroïne tragique. Pourtant, ils 
incarnent idéalement les 
personnages centraux de Bérénice, 
une œuvre de Racine inspirée par 
la romance avortée entre Louis XIV 
et Marie Concini. Dans cette pièce, 
où l’amour subit le joug de la raison 
d’État, ils se déchirent comme des 
amants condamnés malgré eux, 
avec un mélange de sensualité et 
d’hystérie, de grâce et d’animalité.	  
	  

Titus aime Bérénice. Bérénice 
adore Titus. Mais les lois de 
l’Empire s’opposent à cette alliance. 
On connaît le dénouement. Mais 
pour arriver là, l’un et l’autre 
combattront leur nature, souffriront 
jusqu’aux frontières de la folie. C’est 
en tout cas comme cela que 
Laurent Brethome nous les 
présente, deux amants faits de 
chair, enfermés dans un palais 
balayé par la brise d’une nuit d’été 
torride. 

Les cuirasses, armures et 
drapés ont été rangés au 
magasin des accessoires. Les 
colonnades et parterres 
marmoréens ont laissé place à 
la noirceur d’un décor épuré, 
éclairé par des lustres baroques. 
Le metteur en scène surligne à 
la sanguine les tourments de 
ces personnages torturés par 
des sentiments contraires au 
devoir, à l’image d’Antiochus 
(excellent Philippe Sire), éternel 
amoureux d’une Bérénice qu’il 
sait à jamais inaccessible. Un 
travail qui a le mérite de rendre 
accessible le texte de Racine 
sans trahir les exigences de 
l’alexandrin � 

Antonio Mafra 
Jusqu’au 26 novembre. Théâtre de 
la Croix-Rousse, place Joannes-Ambre, 

 

Titus et Bérénice se déchirent avec un 
mélange de sensualité et d’hystérie, de 
grâce et d’animalité.  Elodie Maubrun 
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